
LE SAMEDI

vers le soir, les traits du1 paralytique se dié-
tendlîi-ent : il soupira f'aiblemîenît, se souleva
avec peine sur le côté. C'était la fin dle lit
crise ; les laceulteés cérébrales commuençaient
à renaître.

-Voulez-vouis que'lque chose ? (demanda
Miie (le Tréxxîeuî, tandis que Luco, les yeux
sur ceux (le soli ilîaîte, cherchait à lire ses
plus intimes penées

D)'un regard vague, le inalade fixait, l'un
prslatr, chcun des objets dle lat chairn-

bre, commiue pour les interroger ; et, sainmain
vali<le.joinite sur sa iliaimi inerte, car dsr
Iia.is toutes les manif.estations (le cet homme
iort, terrassé par- le inaî, dlevaient conserver
qhuelque chose d'enfantin, il demanda en ar-
ticulaint avec une peine inouïe chacune (les
syllnbes

-Gaston est (toile parti ?

-Ne l'avez-vous pas voulu ? répondit
tristemient lat marquise.

S'(lis, voyant que îes pairoles imnpression-
nait <louleureusemiient l'infirmne

-Mlais il est encore près dui Roscoat, re-
prit-elle, (lites tit miot et il reviendra.
(lites.

Un pli se creusa sur le front dlu nabad,
ses sourcils se contractèrent dureînent,?et il
se umit -' balbutier dles phrases sains suite
dhvis lesqluel les ont d1istinguait parfois:

-Noie, nion, il s'est révolté ! .. Il est
d' airain..,. moi Je serai dle fer. . . Aller ainsi
contre nmes ordres. .. mn'imposer sa) volonté..
a moi, son aïeul... Non.. . non, meais non!

lae iuala(lie n'avait pa.s viiuet le terrible
entî teuxent.

Au bout (le quelq~ues semuaines, cepen~dant,
le ui céda sous l'action dles reniètes, mais
dui nalad vigo>ureux (les anciens jours, il nie
restat (lue l'ombire.

Commne unous l'avons vu. M. Richiebrac pas-
sait tristemnent ses dernières années, sans
miouvement, sans liberté, dépendant d'autrui.
D)ans son esprit aigri, toujours <les.souvertir.;;
tou jours <les regrets, tonujours une révolte in-
cessante, nère, inutile, contre les évène-
nients accompiIlis. Il était vraimuent à plaindre,
ce vieillard quii ne touchait au présent que
paîr la souffrance.

Le c<eur seul avait survécu à la caducité
dit1 corps ; le eoeui a.imuait enc>ra ; nmais il ai-
uiau.tt sans intelligence, avec aucumeet ja-
lo usie.

i)ès qu'il se trouvait dans lat sollitude,
Noë~l R~ichietlrac appuyait violeimment ses lè-
vr.es sur le portrait <le sont petit-fils, et dès
(luie lat miarqluise le T1ré,uueur lui parlait <le
rappel, (le miséricorde, (lès qu'elle lui décri-
vait la soutlîrance <le GIaston:

-I'mève sur- ce su 'jet, <lisait-il sèchenment.
Et il devenit aussi rigide que1 les chueva-

lieîrs bi~lese Fer, donît les cadlres séculaires
oîrnient lat gatlerie due château. On eut lit
x ra<imiienit quie RticI ilera rougissait de ses
larmes, et, si aières qu'elles fissent, il les
dévorait,

(fue autre femume <tue la miarquise eût pu
s'aigrir <le ces injustices. Elle n'en voulut
voir que' le côté (douloureux -et, suivant
l'imipulsioni le son infnie pitié, elle résolut
de consoler l'iufirine, de le calmer, de le re-
concilier avec Caston, le pauvre exilé.

Ilt, pe à peu d'.-vant cette inaltérable
bon<mté le Min e d-''éxei,<evant sa pa-
tienxce, <levant ses attentions délicates, Noë3l
Rchleleare devinît imoinîs acerbes, huoini vio-
lent.

l>iiis enîcore, 1mmx<l on approche (lu termie,
ont se prendx< à réflchir. Si lat vieillesse r'endl
lat vile Imoins pe<a t ux choses exté-
m-eures, et l'oreille muoinxs fines aux bruits de
lat terre, c'est pou qu<* (e I iifirw l* e il rCecueilîle,
c'est pour qu'il puisse évaluer at leur poidls
tous les biens terrestres.

Dui soir aut matin, le nabad faisait la bea-
lance d ('un côté lit richesse ;de l'autre les
v'ertus (le ( crxnaine, le bonheur de Ga',ston.

G raduellement, ainsi, s'émoussaient ses
préjugés. Cependant lat conversion n'était
pa.s encor'e complète. Elle ne s'accomplissait
(tire lentement, jour par' jour, pour ainsi
dlire.

Ce iiatin-là, Riclmebrace, plus nerveux en-
cor-e (Ille de coutume, multipliait les appels
dut timbre.

Luco nie tarda pas à paraître.
-Je ie sens faible, fit le vieillard.
Sur un guéridon, r'oulé près dul fauteuil,

le serviteur plaça un chaud-froid dle volaille,
et un flacon de B3ordeaux ,mais, a peine l'in-
firme eut-il tremipé les lèvres dans le breu-
vage fortifiant, et goû~té au mets délicat

-Cc vin me <leplait. cette volaille est de-
testable. .. F'imlportez- les. .. Hélavsi l'appétit
me manqjue, Luc-j, l'appétit mie manque!

Et il songeait au temps où, n'ayanît d'au-
tre fortune' que l'espéramnce, il mangeait à
belles dents blanches le pain bis dle sa jieu-
nesse.

Il était heureux alors. .. heureux sans
fortune!

-Mounsicuir voudrait-il faire sa petite
partie dé piquet ? insinuia Luco -. bien vo-
louintiers ; madame la marqouise loui servi-
i-ait (lé parténaire; cela occoupérait les loi-
si-s (le Miounsieur.

Le nabad leva désespérément les épaules.
-Ce serait la dlouziènme partie dlepuis

hier. Ali fit-il lentement, d'une voix euiibar-
rassée, coupant ses phretýes, ah ! mon pauvre
Luco, qu'on est malheureux quand il faut
se distraire toujours. ..- Te rappelles-tu le
temps oit nous travaillions si vaillamment, si
ardemment, si rudement ? C'était Ile bon
temps alors. Quelle joie le tr-avail miettait
dans nos mnembres!

Et le naba<l songeait, avec un regret poi-
grnant, à l'époque 'oit, jeune oùt pauvr-e, i
voyageait d'un continent à l'autr-e, soutenur
par le désir,. plus lieur-eux cent fois des mil-
lions en espérance, que jamais il ne l'avait
été <les miîlions acquis.

Mais aloi-s, on peut être lieux-eux. . . lieu-
reux s;ans foî-tuue 1

-Eh bien, reprit _,uco, voulant vaincre, à
tout Prix, l'état muor-ose le soni maîtr-e, zé
vais vous lire oun pétite ar-ticle dou zoux-nal.
Trétiez voilà lé Fl"~aio, voilà lé (Îaulois, lé-
illopnitetti-, l'O anive',s. ..

Il montrait, en tas, des revues, des jour-
naux, janiais ouverts, ou, s'ils étaient feuil-
letés, à peine effleurés <'un r-apidle r-egardl.

-Non, non, Luco, fit avec découragement
le vieillard, pas (le lecture, cela me fatigue.

Ce .ourneaux sonît toujours les mêmîîes.
Il (l'y a r-ienx de nouveau sous1. le soleil; tout
se ressemble. lnn homiuxe monte à la tribune;
il est acclanié. il est céputé, il est sénateur,
il est ministre. .. Et, le jour suivanxt, plus
r-ien <le ces anciennies figures. Qus Ji'en ai
vu sombr-er dans le fleuve Oubli, de ces
vieux gr-ands hxomîmes, (le ces v'ieux dignii-
gnitaires, <le ces vieux généraux ! Un tro-
mient, je l'avoure, j'ai aimié ia gloire, les, ti-
tres ; mais tout cela n'est rien, vois-tu, rien.--
Seigneur! que muon pauvre corps est souf-
frant

-Et il serait boun, n'est-ce pas, moun ser
imatre, dél, vous appuyer sotir ounle robuste
épaule, soni' l'épaule <lé youtre.pé tit- fils. Ahi!

(iévous avez raison, il. n'y a rien, rien que
l'amnolli- en ce ninde. Zé l'ai touzours (lit.
Et ]'anmour d'oun grand.père pour soun pé-
tit- fils, c'est -'i toussant, c'est si dloux

-ais-toi, tais-toi ! fit le nabad ft.rieux-
d'être ainsi deviné, et trouvant une soudaine
énergie dans son vieil orgueil ; tais-toi, Luco!

Devant cette virulente défense, l'Italier.

jugca le silence chose prludlente. Il serra,
dans une armoire (le chêne finemient sculptée,
le flacon (le vieux B3ordeamx, enveloppa <le
nouveau l'infirmue (le ses chaudles couver-
tur-es, et roula le fauteuil sur- lat ter'rasse.

Dans ce.Jour (le printemps, lFaix- était tièdle,
par-fumé dle fleu-s nouvelles ; et, aut loin, le
mei-le seumblait tou 'jours nitx-guer, (le sa note
moqueuse, la fai blesse (lut vieil lardl.

-F~aut-il qué zé raiiiasse aussi lé Houni-
touè- ! fit Luco eni repliant avec soin les
journaux déd<aignés : il par-le (lé l'arrivée à
T1oulon dbu netvire le nout-e zeuine ma-
qouis. ..- Mounisieut- &iaston est en France. ..
Pensez dounc., rn Fr-ance! Et di-e qu'il né
vienîdra pas aut Ros<-oat, après cette longue
absence (lé dleux annxées ..

-Emxporte ces gazettes, ordonna le nabad
d'une voix tonnante.

L'Italien i-usé s'inclina devant ce coin-
mnd(ement impérieux ,puis, dl'un air inipa-s-
sible, il prit, emu tas, tous les journaux, fei-
gnant d'oublier sur le guéridlon, le Mloniteur,
où était relatée l'arrivée de l'Alm<a. Alor-s il
quitta son muaître.

Dès qu'il fut-seul, MN. l{icxebx-ac jeta sur
l'hor-izon un regar-d circulair-e. Assuré nmain-
tenant d'être à l'abri le tout (eil indiscret,
dle sa main tr'emb lante il saisit la feuille, la
dléplia avec peine, et chxerchxa l'article indi-
qtué. Dans ses yeux, si ternes à la minute
pr-écédenîte, s'aIllumait titi r-ayon.

-Le brave enfant ! ilnui-ixrait-il, le brave
enfant !. .. j e savais bien qu'il avait au
ceuflr le cour-age (le touts ceux <le sa race.

Puis, devenant très pâle:
-Oh ! l'imprudent -Exposer ainsi sa

vWie-..
T1out(-, ces exclamations, il les lanç;ait en-

tr'e chaque paragr-aphe, qu'il dévorait à la
hâte, aulssi avide (le tout savoir, qu'il était,
un instant auparavant, pr-étendait-il, dési-
i-eux de tout ignorer.

Cet article relatait lai courage dles marins
<le l'Almna <levant Sfax, le siègý,e <le la ville
tunisienne, l'entrée des ixiatelots à la baïon-
nette. Gaston les eon(luisait, toujolurs en
avant, toujours au danger. Puis, dans une
charge furieuse, une balle indigèn'Ie l',avait
abattu sur' la poussièr-e. Il faisait sigie à ses
hoimimes <le p)oursuivr-e l'ennemii, (le l'aban-
donner, miais uni jeune médccin était là.

Marc dle Réclian s'était penché sur son
ami, l'avait p)lacé sur soni ép)aule, puis, calme
sains s'émouvoir <Ilu sifflemeont <les balles, des
cr-is féroces S'échappant des gosiers arabes,
il avait porté son blessé loin (le lat bataille,
dans l'une de ces maisons de paix où l'on
pense oùt l'on guér-it.

Maintenant, faible enîcor-e, mais sa bles-
sur-e cicatrisée, CGa.ston était de retour en
France. Sous peu de jours, sans aucun doute
il gagnerait Paris ; car, lat veille, Mline dle
Tréneur, cont-air-emuent a toutes ses habi-
tulles sédentaires, avait émis le désir de vi-
siter la, capitale, (le se rendu-e au Salon, qui
bientôt allait s'ouvr'ir.

-Admirer les tableaux! Juger les pein-
tures! murmurait -Noë3l Richebrac en bran.
lant la tête; non, bien st^rl, mnais revoir son
p)etit-fils. ..- Sans cesse ils s'écrivent. .. Elle
est heureuse, bien hieureus.e!

Il songelait, le fr-ont penché, le journal
tombé à ter-re.

Qun'est-ce dlone que cet amour que nous
portons à nos enfants, cet amour qui se
nourrit de %ea propre (Inlaine, cet amour que
rien ne petilt éteindu-e ? Noë3l Richlebi-ile
s'était efforcé <le l'amioindr-ir, <le l'etffacer. .
Inmpossile. En éloigniant Gaston (lu Roscoat,
il avait espérer le 'ouxtritind-e à'l une bril-
lante alliance.

Ses plans avaient échoué ; le marquis
était demeiuré fidèle au souvenir de s-a fian-


